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Consigne

Le Conseil de participation de ton école envisage une action de sensibilisation concernant la violence scolaire. Afin d’alimenter la réflexion, les représentants des élèves ont été chargés de récolter les avis de leurs condisciples. C’est pourquoi ils te proposent, en tant qu’élève de sciences sociales, de rédiger un texte d’une à deux pages sur cette problématique. Une synthèse des avis sera présentée lors de la prochaine réunion du conseil de Participation.
Pour nourrir ta réflexion, ton professeur de sciences sociales te fournit le dossier documentaire ci-joint. En te fondant sur ces documents, montre que le phénomène de la violence scolaire peut être expliqué par 2 théories des sciences sociales différentes. Explicite ces théories et mets-les en relation avec des extraits de textes du portefeuille de documentation. 
Portefeuille de documentation
Document 1 
L’institution scolaire est en crise. (…) Pour nombre d’acteurs du système scolaire, la question des violences scolaires s’est aujourd’hui constituée en problème social majeur. Fort bien. Mais que recouvrent ces violences scolaires ? Indubitablement, il est question de violences physiques et/ou verbales entre personnels éducatifs et élèves, entre élèves, entre élèves et acteurs extérieurs au monde scolaire. 

Face à ces violences, l’action publique en matière d’éducation a mis sur pied, ces dernières années, des dispositifs de prévention et de gestion des violences scolaires qui ne peuvent cependant masquer les limites de fonctionnement de notre système scolaire : un système inégalitaire, où la ségrégation, structurellement organisée, est le résultat d’un double processus.

Opéré durant la deuxième moitié du XXe siècle au niveau de l’enseignement secondaire, un processus de massification autorisait l’accès à l’école de la plupart des groupes sociaux. Ce processus s’est justifié au nom du principe d’égalité fondamentale de tous les individus (tout le monde a droit à l’enseignement secondaire). Dans le même temps, un principe libéral de mise en compétition des mérites (si tout le monde a droit à l’enseignement secondaire, l’État n’a pas d’obligations de réussite scolaire) a structuré notre système scolaire en filières hiérarchisées.

En Communauté française, l’enseignement technique et professionnel est un enseignement de relégation: un enseignement qui scolarise les perdants de la compétition scolaire. Si quelques élèves ont, de manière très volontariste choisi de s’y former, les autres ont versé dans cet enseignement à la suite d’échecs scolaires et/ou de problèmes sociaux.

En procédant de la sorte, c’est-à-dire en excluant les élèves les plus faibles et les moins scolarisés, c’est le système scolaire lui-même, encastré dans le système social global, qui fait violence aux élèves. 

Aux côtés des violences physiques et/ou verbales, apparait donc une violence institutionnelle, davantage d’ordre symbolique que strictement matériel, qui-en miroir- peut donner naissance à des violences physiques et/ou verbales. Ainsi, dans l’enseignement technique et professionnel, certains des élèves qui ne peuvent conférer un sens à leur scolarité en arrivent parfois à user de violence comme modalités d’engagement dans les situations scolaires. Pour ceux-là, rien que de très normal d’importer au sein de l’institution scolaire des normes souvent présentes au sein des cultures de rue, cultures qui les habitent.

Il serait donc fallacieux de réduire la question scolaire à une question d’ordre scolaire. La question scolaire à laquelle la communauté citoyenne se doit aujourd’hui de répondre est celle de la capacité de nos sociétés à construire une véritable éducation démocratique de masse. Alors même que l’égalité formelle des chances -principe normatif des politiques scolaires contemporaines- n’a jamais pu être réellement concrétisée, il nous faut penser à nouveaux frais la justice scolaire car c’est à travers les inégalités sociales de scolarisation (notamment) que se forgent les violences scolaires. 

Jean-Yves DONNAY(*) Ne pas réduire la question scolaire à une question d’ordre scolaire. Le Soir, 27 et 28 janvier 2007.
(*) Sociologue, chercheur au groupe interfacultaire de recherche sur les systèmes d’éducation et de formation (UCL) et chercheur associé au Groupe de recherche sur l’action publique (ULB).

Document 2 
C’est d’abord dans l’organisation du temps et de l’espace que l’école produit la violence. Ce n’est pas seulement une question d’architecture et d’emplois du temps. Il s’agit d’abord de dimensions symboliques d’appropriation qui structurent le rapport social : préservation de l’espace personnel et des temps de solitude, usage réglé des espaces et des temps collectifs, respect des espaces et temps d’autrui. À la maternelle, par exemple, les fonctions corporelles les plus intimes s’effectuent à heures fixes et en public : le regard de l’adulte est nécessairement de surveillance, et plus tard il suffira alors, en certains lieux, de regarder un adolescent pour qu’il se sente agressé (" Qu’est-ce t’as toi ? Tu veux ma photo ? "). L’école contribue à empêcher la structuration du sujet dans son rapport au temps et à l’espace, et donc aux savoirs et aux autres : de 8h30 à 9h30, les enjeux de la bataille de Marignan, de 9h30 à 10h30, la reproduction des oursins, de 10h 30 à 11h30, gymnastique au sol, de 11h30 à 12h30, la litanie des verbes irréguliers en anglais ou tel poème de Rimbaud récité au tableau… Et à chaque heure, il faut être attentif, intéressé, " motivé " ; sans compter qu’il faut aussi être vigilant quant aux règles de comportement : de 8h30 à 9h30, on s’agite, on fait n’importe quoi, des bulles avec les chewing-gums par exemple (" Le prof, il dit jamais rien… "), et à 9h30 on récolte une punition parce qu’on a oublié de se débarrasser du chewing-gum, par exemple en le collant sous la table (d’où le décollera la femme de ménage…) : la règle change avec la salle et l’adulte chargé de la faire respecter. C’est-à-dire qu’il n’y a pas de règles, seulement la " loi " du plus fort : " Celui-là, il sait se faire respecter… ", ce qui annule la notion même de respect. Malheur aux faibles, dans la classe, les couloirs, les cours de récréation, la rue, la cité… la planète, dont les images, chaque soir à la télévision, détruisent lentement l’espoir d’un avenir viable.

Bernard DEFRANCE Violence de l’école ?http///.bernard-defrance.net/artic 

Document 3 
Comment expliquer les phénomènes contemporains de violence scolaire ?

La violence contemporaine manifeste un autre registre de domination. Affirmer que les élèves sont libres et responsables de leurs actes, que l'école fait tout pour leur réussite, c'est rendre les individus coupables de leurs échecs puisque, justement, ils sont libres et égaux. Cet impératif du mérite menace à proprement parler le sujet, sa personnalité. Beaucoup de travaux montrent que ce que les élèves vivent le plus mal aujourd'hui, c'est la peur du mépris, de la relégation et finalement la perte d'estime de soi. Devant cette expérience de découverte de son inégalité, il existe trois types de réaction :

- La première consiste à dire : « Je ne joue plus » ; l'élève se retire. Cette réaction, plus fréquente que l'on ne croit, est sous-estimée car elle ne fait pas scandale puisque ces élèves-là ne font pas de bruit ; ils se protègent en considérant que la vraie vie est ailleurs...

- La deuxième consiste à jouer le jeu de manière routinière. C'est la situation « Canada Dry
 » : tout ressemble à l'école, mais ce n'est pas vraiment l'école. Cette stratégie conduit à faire son métier d'élève, à être présent pour assurer une sorte de survie sans vraiment s'engager... Or à l'école, si on ne s'engage pas dans l'apprentissage, on a peu de chances d'apprendre.

- La troisième réaction, souvent le fait d'enfants des « cités », surtout des garçons, consiste à sauver son honneur en rejetant un système qui vous met en échec et donc vous oblige à vous invalider. Il s'agit de renverser le stigmate : « Comme l'école m'oblige à me vivre comme étant nul, je déclare la guerre aux professeurs et au système... » Pour ces élèves, le moindre regard ambigu ou la moindre remarque blessante devient alors le prétexte à agresser l'enseignant pour ne pas perdre la face. Même si les autres élèves n'approuvent pas forcément cette attitude perturbatrice, cette révolte bénéficie de l'indulgence due à Robin des Bois : on salue son courage, sa capacité de résistance au-delà de la condamnation de sa déviance.

Si un grand nombre d'élèves se construisent comme des sujets grâce à l'école, d'autres se construisent contre l'école.

François DUBET École : la révolte des « vaincus » ? Sciences Humaines hors-série, décembre 2004-février 2005, n° 47. 
Document 4 
Depuis deux décennies, la violence des jeunes dans les établissements scolaires est devenue une question de société. Les actes de violence scolaire sont désormais répertoriés, un observatoire les analyse et des plans antiviolence ont été mis en œuvre. Les sciences sociales s’interrogent sur le phénomène lui-même, mais aussi sur le regard que la société porte sur cette violence.
Peut-on en identifier les causes déterminantes ?

Après 1968
, rien n’est plus pareil, la libéralisation des mœurs de la société civile fait que l’école doit affronter une érosion en règle des racines normatives (…). Les modèles éducatifs dominants sont désormais libéraux, ou démocratiques, tandis que l’autorité ne va plus de soi, que ce soit celle des adultes, des policiers, des juges, ou, de façon encore plus marquée, celle des enseignants ou des politiciens. A cette première évolution s’ajoutent deux autres. La première est celle de l’émergence de la société de consommation, qui fait de l’accès aux biens matériels une composante essentielle du sentiment de bien-être et d’égalité. La seconde est celle de la crise économique et sociale qui marginalise une proportion significative de la population en lui rendant l’accès au travail difficile, et par conséquent celui à la consommation. 

Or, ce sont bien parmi les enfants des catégories sociales qui accèdent le plus difficilement à la consommation que se recrutent les élèves les plus violents. Dans une forme de lutte des classes larvée, ces élèves qui, par ailleurs ne sont plus éduqués dans le respect automatique des adultes et des institutions, agressent ceux qu’ils perçoivent comme des privilégiés : aussi bien les bons élèves, qualifiés d’ « intellos » ou de « bouffons », que les enseignants, que, selon une étude, ils comparent volontiers aux hommes politiques

Les chercheurs soulignent que la violence scolaire est aussi le produit d’une rencontre entre les problèmes individuels de certains adolescents et des contextes locaux particuliers : problèmes familiaux, difficultés psychologiques, fréquentation de délinquants, revendications ethniques ou religieuses…

Vincent TROGER La violence scolaire in Les mécanismes de la violence. Éditions Sciences humaines, Auxerre, 2006.
OUTIL D’ÉVALUATION
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Documents pour le professeur

Famille de tâches : Confronter. Cette famille de tâches demande à l’élève de proposer ou de comparer deux ou plusieurs explications d’un fait social donné en reliant celles-ci aux modèles théoriques abordés en classe. Pour plus de précision sur cette famille de tâches, voir le document « Les familles de tâches en Sciences sociales »
Titre : La violence scolaire

Public cible : 3e degré, 6e année

Épreuve : voir document pour l’élève

Préalables à l’épreuve

Prérequis : Les apports théoriques de 

· BOUDON concernant l’agrégation des comportements individuels, 

· BOURDIEU concernant la violence symbolique

· DURKHEIM  concernant l’anomie

· GOFFMAN concernant la violence des institutions

auront été étudiés préalablement avec les élèves. 

Le professeur peut, s’il le souhaite, utiliser les supports théoriques en annexe (cf. pp. 10-13) pour mettre en place la séquence d’apprentissage préparatoire à la réalisation de la présente épreuve.

D’autre part, dans la perspective d’une maitrise progressive des compétences, savoirs et savoir-faire, cette même épreuve peut utilement être précédée de « Violence scolaire cinquième » qui demande à l’élève d’éclairer ce fait social en recourant à la seule théorie de Bourdieu. Ce dernier outil d’évaluation est également accessible sur le site www.enseignement.be 
Modalités de passation
Durée de l’épreuve : 1 à 2 périodes

Forme du produit attendu : texte écrit

Support à traiter : le portefeuille de documentation

Outils mis à disposition : dictionnaires de français et/ou de sciences sociales.

Compétences, savoirs et savoir-faire évalués dans le cadre de cette épreuve 
	COMPÉTENCES du référentiel

	Appréhender la multiplicité des théories relatives à une même problématique
· Confronter deux (ou plusieurs) explications différentes d’un même fait social
· Identifier la logique explicative de chacune des théories 
Appliquer des concepts, des théories, des modèles, des procédures

· Choisir le concept, le modèle, la théorie, la procédure qui sont adéquats ;

· Traiter des données avec le concept, le modèle, la théorie, la procédure qui ont été choisis



	Savoirs 
	Savoir-faire 

	Théories  4 théoriciens auront été étudiés préalablement du point de vue de la compréhension des phénomènes de violence. 
Par exemple :

· Boudon (agrégation des comportements individuels)
· Bourdieu (violence symbolique)

· E. Durkheim (anomie et défaillance des processus d’intégration)

· Goffman (violence des institutions)

· …


	· Extraire des données à partir de plusieurs sources

· Choisir  le modèle, la théorie qui sont adéquats 

· Confronter deux (ou plusieurs) explications différentes d'un même fait social
· Identifier les différentes solutions proposées et en déterminer les limites.

· Traiter les données avec le concept, le modèle, la théorie, la procédure qui ont été choisis




Critères, indicateurs, niveaux de maitrise et pondération

En sciences sociales, les critères d’évaluation utilisés dans les différents outils sont identiques, quelle que soit la famille de tâches. Ils sont au nombre de 5 et se définissent comme suit :

Pertinence 

La production réalisée par l’élève exprime une adéquation par rapport à la compétence visée

Exactitude/Précision

La production de l’élève contient les indicateurs d’un niveau de clarté et de concision dans la terminologie, les concepts, les notions…

Cohérence

La production de l’élève est organisée de manière logique : les liens s’enchaînent pour former un tout cohérent.

Profondeur/Richesse

La production réalisée par l’élève démontre qu’il a intégré les notions indispensables à la réalisation de la tâche et qu’il est capable d’une analyse complexe utilisant ces notions.

Qualité de la langue

La production de l’élève indique un degré de maîtrise par rapport aux règles et conventions qui régissent l’usage de la langue (lexique, syntaxe, orthographe, grammaire).

A ces 5 critères vient s’ajouter un sixième, spécifique à la famille de tâches « communiquer » : la lisibilité

Les 5 critères récurrents ne sont pas nécessairement tous activés dans chacune des épreuves. Cela dépend notamment de la nature de la tâche demandée. En outre, il arrive fréquemment que la vérification du critère de pertinence s’effectue par le biais des autres critères et des indicateurs qui les concrétisent. Afin d’éviter la redondance des critères (particulièrement entre la pertinence et la cohérence) et de conserver leur caractère d’indépendance les uns par rapport aux autres, le critère de pertinence a été le plus souvent « désactivé ».

Pour de plus amples informations, cf. Louise BELAIR, L’évaluation dans l’école, Nouvelles pratiques, ESF, Paris, 1999.

	CRITERES
	INDICATEURS
	PONDERATION PROPOSEE

	1. Pertinence

 (4 pts)
	1.1. Le texte confronte bien deux éclairages théoriques du phénomène de la violence scolaire 
1.2. Le texte produit est de nature à éclairer le Conseil de Participation sur le phénomène de la violence scolaire

	2

2



	2. Exactitude/Précision (18 pts)
	2.1. Chacune des deux explications de la violence scolaire est correctement identifiée

2.2. Les deux explications sont justifiées par

· des extraits des textes du portefeuille de documentation

· des références correctement explicitées aux différents théoriciens


	6 (3+3)

4 (2+2)

8 (4+4)

	3. Cohérence

(4 pts)
	3.1. Chaque paragraphe a une unité de sens : il reprend une explication du fait social et un lien avec une théorie
3.2. Les liens logiques sont corrects


	2

2



	4. Richesse/Profondeur (non activé) 
	
	

	5. Langue et soin

(4 pts)
	5.1. Langue (orthographe, syntaxe, vocabulaire)

5.2. Soin
	3

1

	Bonus
	Présence d’éléments  qui témoignent d’une réflexion et /ou d’une étude approfondie
	+

	Total
	
	30


	Construire des épreuves d’évaluation similaires appartenant à la même famille




La présente famille de tâches, illustrée par l’exemple d’épreuve d’évaluation ci-dessus, doit sa spécificité :

· au fait de fournir aux élèves un ensemble de documents explicatifs concernant un fait social.

· à l’obligation faite aux élèves de mobiliser un ou plusieurs éléments théoriques (concepts ou théories) appartenant au champ des sciences sociales et susceptibles d’éclairer les explications du fait social.

Pour rester dans la même configuration, et donc faire mobiliser les mêmes ressources, l’enseignant ne peut changer ces  deux éléments. 

Par contre, il peut faire varier les paramètres suivants :

· le nombre et la complexité des documents illustrant le fait social choisi

· le nombre d’éléments théoriques à confronter au fait social choisi (un ou plusieurs, par exemple en fonction des années d’études)

· la nature des éléments théoriques (concepts de base des sciences sociales, théories sociologiques…)

· la forme de la production : cette forme peut évoluer en fonction du niveau de maitrise demandé : tableau, structurogramme, texte suivi…). 
Annexe : dossier pour le professeur

Le professeur trouvera ci-dessous des informations concernant des éléments théoriques forgés par 4 sociologues et susceptibles d’éclairer le phénomène de la violence scolaire. Cette liste n’est évidemment pas exhaustive et le professeur pourra, s’il le souhaite, confronter ce fait social à d’autres théories que celles évoquées ci-dessous.

DURKHEIM, Émile (1858- 1917)  


Sociologue français considéré comme l’un des fondateurs de la sociologie.

· Il définit la sociologie comme la science des faits sociaux et de leurs lois.

· Il précise les principes et les règles de la méthode sociologique.

· En choisissant d’étudier un acte en apparence individuel, le suicide, il démontre que celui-ci relève de déterminants collectifs extérieurs aux motivations individuelles.

· Pour essayer de résoudre les problèmes de société, il tente d’élaborer les règles d’une morale collective s’appuyant sur des valeurs fondées rationnellement.

Pour Durkheim, l'être humain est fondamentalement égoïste et animé de désirs infinis. Le problème fondamental de la vie sociale est le problème de la socialisation des individus. Les inévitables conflits individuels causés par l'égoïsme doivent être atténués pour que l'ordre social puisse être maintenu. 

Pour faire de l'individu un membre de la collectivité, il faut lui inculquer le respect des impératifs et des interdits sociaux sans lesquels la vie collective serait impossible.  Le manquement aux règles sociales doit être sanctionné 

Le concept d'anomie forgé par Durkheim est un des plus importants de la théorie sociologique. Il caractérise la situation où se trouvent les individus lorsque les règles sociales qui guident leurs conduites et leurs aspirations perdent leur pouvoir, sont incompatibles entre elles ou lorsque, minées par les changements sociaux, elles doivent céder la place à d'autres. Durkheim a montré que l'affaiblissement des règles imposées par la société aux individus a pour conséquence d'augmenter l'insatisfaction, la « démoralisation » de l'individu.

Durkheim a mis en lumière le lien entre l’anomie d’une part et la délinquance et la violence d’autre part. Pour ce théoricien, l’affaiblissement de l’intériorisation des normes provoque directement un excès de déviance et de marginalité.
D’après : J. ETIENNE, F. BLOESS, J-P. NORECK, J-P. ROUX, Dictionnaire de sociologie, Les notions, les mécanismes, les auteurs, Hatier, Paris, 1997

http://www.universalis.fr/encyclopedie/B920461/ANOMIE.htm
http://www.eurowrc.org/05.education/education_fr/viraj/08.viraj.htm
F. DUBET, A propos de la violence des jeunes, Culture &Conflits, Sociologie Politique de l’International. 

GOFFMAN, Erving (1922-1982)
Sociologue américain appartenant à « l’École de Chicago ». Il étudie les interactions en apparence les plus banales, celles de la vie de tous les jours. Les rencontres quotidiennes sont pour lui les plus riches d’enseignement pour l’observateur ; elles livrent les enjeux sociaux sans que les participants en aient clairement conscience.

Il vit pendant un an au contact des malades mentaux à l’hôpital psychiatrique Sainte Elizabeth à Washington entre 1955/56 (7000 malades), allant même jusqu’à s’y laisser enfermer la nuit  pour vivre pleinement l’institution sans pour autant chercher à tromper le personnel ou les patients. Sur la base des observations ainsi recueillies, il publie « Asiles », un de ses principaux ouvrages, et  introduit le concept « d’institution totalitaire » (total institution)  en sociologie. Il le définit comme un « lieu de résidence et de travail où un grand nombre d’individus placés dans la même situation, coupés du monde extérieur pour une période relativement longue, mènent ensemble une vie recluse dont les modalités sont explicitement et minutieusement réglées ». 
Les « institutions totalitaires » possèdent un certain nombre de caractéristiques communes : autorité unique, promiscuité totale, plan imposé (programme strict, enchainement des tâches…). Les prisons constituent un bon exemple de ce type d’institutions .Mais ces caractéristiques se retrouvent également dans des collectivités dont les membres n’ont pas contrevenu aux lois : un couvent, une école, un navire de guerre, une caserne

Goffman observe que, dans l’institution, l’individu  subit une déculturation (c’est-à-dire une « désadaptation ») par rapport à son cadre de vie habituel : cérémonie d’admission, dépouillement… mènent  à la perte des habitudes courantes, à une dégradation de l’image de soi. Si cette perte d’autonomie mène à une forme d’aliénation, le reclus en garde des traces à sa sortie : il porte les séquelles de l’institution, ce que Goffman appelle « les stigmates ». Goffman montre aussi que, pour obtenir des satisfactions interdites ou autorisées, mais avec des moyens défendus, les reclus mettent en place des combines, des stratégies d’adaptation à l’univers imposé par l’institution totale. 
D’après : 
 GOFFMAN E. Engagement (1963).Traduit par Cardoen A. et Chiareri M.C/ La Nouvelle Communication. Seuil, 1981. 
GOFFMAN E. Les cadres de l’expérience (1974).Traduit par I. Joseph, M. Dartevelle et P. Joseph. Éditions de Minuit, 1991. 
VIENNE Ph. Comprendre les violences à l’école. De Boeck Universités, collection Pratiques pédagogiques, 2003. Ce texte est partiellement disponible sur http://books.google.be/books
BOURDIEU, Pierre (1930 – 2002)
S'inspirant librement des idées de Karl Marx, Pierre Bourdieu appuie sa réflexion sur le concept de domination.

Cependant, il rompt avec la représentation classique de la hiérarchisation de type pyramidal et introduit, à côté du capital économique, les notions de capital culturel, capital social et capital symbolique. 

Ces différentes formes de capital ont les mêmes propriétés que le capital économique, ils peuvent s'accumuler, se transmettre, dégager des profits.

La possession de ces différents types de capital va structurer l'espace social.

Ainsi, les acteurs sociaux vont se comporter comme dans un jeu, en essayant de tirer le meilleur parti de leurs atouts selon le champ considéré (c’est-à-dire le lieu particulier où se jouent les rapports sociaux ex: le monde universitaire, artistique).

L'école a fait l'objet de plusieurs travaux importants de Pierre Bourdieu (Les Héritiers, 1964 ; La Reproduction, 1970, La Distinction, 1979) car elle révèle, à travers son fonctionnement, des mécanismes de la domination.

En effet, le choix des matières enseignées, le fonctionnement du système scolaire, la « culture scolaire », les critères de jugement de l'excellence révèlent les choix idéologiques et politiques de la classe dominante. 

L'école, pour Bourdieu, participe à la reproduction des privilèges de la classe dominante et assure la pérennité de son pouvoir sur la classe dominée.

Pour ce faire, le système scolaire exerce sur les individus qui la fréquentent une violence symbolique. Pour réussir à l'école, les élèves issus des classes dominées sont contraints d'abandonner leur culture d'origine au profit de la culture scolaire imposée sous peine d'être rejetés par le système scolaire.
Pour Bourdieu, les gouts sont socialement déterminés et sont «classants » : ce sont des marqueurs fins de la position sociale, qui jouent un rôle stratégique dans la lutte pour le classement dans l’échelle sociale. L’école renforce cette hiérarchie des gouts, quand elle sélectionne sur ce qu’elle n’enseigne pas.
D'après P. BONNEWITZ, Premières leçons sur la sociologie de P. Bourdieu, Bibliothèque Major, Presses Universitaires de France, Paris,  2002

BOUDON Raymond (1934- …
Sociologue français  

Il prône une « sociologie de l’action » qui repose sur deux grands principes :

· L’individualisme méthodologique 
 Pour R. Boudon, tout phénomène social doit être analysé comme la résultante d’actions individuelles dont le chercheur doit comprendre le sens. L’individu est donc le point de départ de toute analyse sociologique. Même si l’individu est pris dans un contexte social plus ou moins contraignant, sa marge de manœuvre est beaucoup plus large qu’on ne le dit habituellement. Le sociologue devra donc reconstruire, schématiquement, les raisons qui expliquent le comportement des acteurs sociaux.

· Les effets émergents

Les phénomènes sociaux doivent être envisagés comme résultant de l’agrégation des comportements individuels. Ce résultat peut ne pas être conforme à ce que souhaitent les individus engagés dans l’action  (ex : si chacun décide de partir tôt en vacances, il en résulte des embouteillages), c’est ce que Boudon appelle « effets pervers »

Dans L’inégalité des chances, Boudon constate que les efforts pour démocratiser le système scolaire n’ont pas débouché sur l’amélioration de la mobilité sociale attendue. Il montre que les demandes individuelles de scolarité dépendent largement des individus. Par contre, l’augmentation des positions sociales ne dépend pas d’eux mais de facteurs extérieurs. Chacun veut faire des études élevées, mais les positions sociales élevées ne sont pas plus nombreuses. L’agrégation des décisions individuelles de poursuivre des études peut alors produire un effet pervers de perte de valeur du diplôme sur le marché du travail. La démocratisation scolaire peut ainsi, paradoxalement, accroitre la frustration des individus acteurs de l’école.

D’après J. ETIENNE, F. BLOESS, J-P. NORECK, J-P. ROUX, Dictionnaire de sociologie, Les notions, les mécanismes, les auteurs. Hatier, Paris, 1997

� Canada Dry : marque américaine de sodas dont le slogan publicitaire « cela ressemble à de l’alcool…mais ce n’est pas de l’alcool » a souvent été pastiché. En référence à cette publicité « Canada Dry » est parfois utilisé pour qualifier une chose qui a les apparences mais non la fonctionnalité de ce qu’elle prétend être.


� Crise économique, sociale, politique et culturelle qui ébranle la société française. La crise démarre au mois de mai dans le monde des universités parisiennes où les étudiants, très nombreux, supportent mal les conditions d’enseignement. Des incidents violents opposent les étudiants aux forces de l’ordre. Parallèlement à la contestation étudiante, la contestation gagne le monde ouvrier. Un mouvement de grève se généralise dans de nombreuses entreprises.


Selon certains sociologues, cette révolte de la jeunesse est révélatrice d’un malaise profond. Elle évoque l’aspiration à une «société plus permissive» rejetant les contraintes familiales ou éducatives. 
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